ft» 


CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ  - CENTS. 


OPINION 

de  G I R A L , 

Sur  r impôt  fur  le  feL 
Séance  du  11  fru&idor  an  6 . 


itoyens  Représentais, 


C’est  vraiment  un  problème  pour  le  républicain  <îê 
bonne, foi,  que,  fept  ans  après  la  fondation  de  la  Répubü^ 
que,  larfqu’eile  eft  cimentée  par  tout  ce  qui  peut  concourif 
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a elever  au  dernier  degre  la  gloire  & la  profpémé  d’un  em- 
pue,  le  genre  tortueux  de  la  fifcalité  & le  fpedre  hideux  de 
la  finance  aient  oie  pénétrer  dans  cette  enceinte  pour  en- 
chaîner la  penfee  des  premiers  amans  de  la  liberté,  provo- 
quer  le  rerabliiremenr  d’une  des  principales  colonnes  de  la 
monarchie  détruite  , & fouffler  un  fyftême  anti'./ocial,  qui 
tend  a comprimer  la  force  & l'énergie  de  l’homme,  en  atta- 
quant les  elemens  de  fou  exiftence  & arrêtant  la  fource  de 
les  facultés  & le  principe  de  fes  jouiffances. 

Il  fe  demande  quelle  eft  cette  fatalité  qui  femble  nous 
reporter  dans  la  fange  des  abus  de  l’ancien  régime  , nous  li- 
vrer au  torrent  des  calculs  fpécieux  enfantés  par  la  cupidité 
& la  licence , & expofer  les  deftinées  de  l'Etat  à la  merci 
d une  corporation  de  nouveaux  fermiers  - généraux , à qui  il 
eft  indifférent  qu’on  dife  que  la  révolution  eft  donc  un  en- 
chamement  de  crimes,  puifqu’il  eft  indifpenfable  de  revenir 
au  lyfteme  qu  elle  a eu  pour  objet  de  faire  celler. 


t QLl  il  me  foit  permis  de  manifefter  toute  l’indignation  que 
j ai  conçue  pour  le  projet  de  réfol ution  relatif  à un  droit  à 
impofer  fur  les  feis  deftines  a la  confommation , par  lequel 
on  a fur  pris  la  religion  de  votre  commiftlon.  J’emploierai  tous 
mes  efforts  a exprimer  le  plus  fuccinéfcement  poflible  mes 
idées  à ce  fujet,  perfûadé  que  les  raifons  que  j’ai  à faire  va- 
loir contre  fon  adoption  n ont  pas  befoin  de  grands  déve- 
loppemens,  8c  que  leur  jimplicité  fait  toute  leur  force. 


# D’abord  je*  combats  l’impôt  fur  le  fel  par  des  confidéra- 
dons  d’économie  politique  &■  d utilité  générale,  8c  je  defire 
connoître  ce  qu’on  a à répondre  à cette" obje&ion. 

Le  fel  eft  indifpenfable  a l’alimentation  des  familles  8c  à 
la  nourriture  des  beftiaux.  Si  vous  i’impofez , vous  en  dimi- 
nuerez l’emploi,  l’aifance  particulière  en  fouffrira  confidéra- 
blement , la  .population  diminuera  j cette  branche  d’induftrie 
& de  commerce  s'affaiblira;  la  concurrence  des  Tels  étran- 
gers achètera  fa  ruine  j les  lieux  qui  les  produifent  verront; 
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ceflfer  leuf  rapport , Sc  de  toutes  parts  la  facilité  des  nourris 
de  beftiaux  fera  interrompue  au  moment  où  une  épizootie 
longue  Sc  dévaftatrice  les  a auili  fortement  dépeuplés  ; car  il 
eft  à remarquer  que  le  bon  prix  du  fel  avoit  fingulièrement 
contribué  à leur  produ&ion  & à leur  belle  efpèce. 

Je  viens  enfuite  a l’examen  du  fel  çn  lui-même , à fa  na- 
ture Sc  à fon  rapport  avec  la  nourriture  de  l’homme.  Quand 
je  conlidère  fon  utilité  première,  fon  indifpenfabilité  même, 
je  ne  vois  plus  de  différence  entre  fon  impôt  & celui  qu’on 
étabiiroit  fur  l’air  qu’on  refpire , fur  l’eau  qui  nous  défaltère; 
Sc  je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  rencontrer  plus  d’inconvéniens 
à impofer  l’ufage  de  l’eau  que  celui  du  fel,  dont  l’alliage  eft 
aufli  nécefïaire  pour  compofer  les  alimens^  Que  l’on  ne  dife 
pas  que  ce  n’eft  pas  impofer  une  chofe  què  de  fixer  un  droit 
à fon  déplacement  ou  à fa  tranfmilîion  ; toutes  les  produc- 
tions indigènes  doivent  obtenir  la  même  faveur,  fi  l’on  vent 
maintenir  une  balance  égale  dans  l’Etat  ; Sc  il  eft  àuflï  révol- 
tant d’atteindre  , par  un  fécond  impôt,  le  fel  dans  fon  ex- 
traction, après  que  le  territoire  qui  l’a  produit  en  a fupporté 
un  premier,  qu’il  le  ferait  d’en  établir  fur  le  pain  qui  fe  fa- 
brique, après  que  le  bled  qui  fert  à le  former  a déjà  acquitté 
fa  contribution. 

Quoi  ! vous  porteriez  une  loi  homicide  contre  le  libre 
lifags  Sc  l’emploi  facile  de  ce  qui  concourt  eftentielleménn 
a la  formation  de  1 homme , au  développement  de  fes  for- 
ces , à fa  cpnfti ration  phyfique  Sc  morale  & à la  prolongation 
de  fes  jours.  Impofer  le  principe  de  Texiftencs , c’eft  outrager 
l’humanité,  c’eft  étouffer  les  générations  futures. 

Portez  vos  regards  fur  ces  familles  innombrables  que  les 
contributions , les  requihtions  en  tout  genre  ont  forcés  à 
borner  leur  nourriture  à des  mets  gtoftiers.  qu’ils  arrachent  des 
entrailles  de  la  terre  à force  de  fueurs  ; voyez  - les  réduits  à 
faire  ufage  principalement  de  ce  légume  farineux,  de  cette 
pomme  de  terre  qui  fupplée  fi  abondamment  à l’abfence  des 
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autres  comeftibles  , ôc  efFayez  de  les  priver  du  fel  qui  en 
eft  l’aflaifonnement , & le  digéftif  nécenaire  ; de ce^fuc nour- 
ricier, fans  lequel  ils  ne  préfenteroienr  plus  que  des  corps 
languilFans  âc  inanimés.  Ne  ferez -vous  nullement  foucieux 
de  voir  la  jeune  lie  françaife  acquérir  les  formes  mâles  de 
l’homme  libre,  conféquence  naturelle  du  régime  républicain 
6c  de  l’aifance  qu’il  procure;  6c  vous  lai  (Ferez-vous  perfuader 
que  le  pauvre  feul  ne  foufFrira  pas  de  l’augmentation  du 
prix  du  fel,  tandis  qu’il  en  fait  le  plus  giand  ufage,tant 
pour  lui  que  pour  (es  beftiaux,  ôc  que  fa  valeur  n’influe  au-  , 
eunémetat  fur  celle  du  bled , qui  fert  de  règle  â fes  falaires* 
Ah!  ne  portez  point  le  défçfpoir  dans  le  fein  du  malheureux 
père  de  famille  qui  ne  vit  que  de  fon  travail , & qui , juf- 
qu’à  ce  jour,  a trouvé  un  adouciflement  à fes  maux  dans  le 
bon  prix  de  ce  premier  moyen  de  fubfiftance. 

L’impoç  qui  a pour  objet  d’arrêter  le  développement  du , 
travail,  de  l’induftrie,  6c  de  toutes  les  fources  de  profpérité 
publique , eft  vraiment  un  impôt  contre  nature  , Ôc  doit  être 
profcrit  par  tout  homme  de  fens  en  qui  les  notions  d’ordre 
n'ont  pas  fait  place  aux  calculs  abftraits.  Utilifoqs  (es  pro- 
ductions de  tout  genre  ; mais  n’en  détruifons  point  le  premier 
mobile  : favorifons  le  travail,  qui  procure  toutes  les  jouiflances 
impofables;  mais  gardons-nous  de  couper  le  bras  de  l’hômme 
laborieux,  car  alors  nous  annihilerions  les  reffources  qu’il  peut 
procurer. 

Je  pafle  actuellement,  aux  abus  des  régies  particulières, 
à l’opinfon  publique  qui  les  repoufle , ôc  aux  confidérations 
politiques  qui  vous  défendent  d’adopter  le  projet  préfenté. 

Les  abus  attachés  à la  régie  du  droit  fur  les  fels  font  fa* 
elles  à faifir  : elle  rétablit  des  armées  d’employés,  laifle  ou* 
verte  la  porte  aux  contraventions  , démoralife  les  hommes  , 
qui  trouvent  un  intérêt  â enfreindre  les  régletnens,  corrompt 
la  fociété,  détourne  une  partie  des  contributions  publiques , 
paf  \à  facilité  d’en  éluder  la  reuiife  exacte,  abfofhe  Faugg 


partie  par  les  frais  qui  lui  font  propres  ; 8c , par  cetre  faillie 
direChon  des  impôts  , amené  infendblemenî  la  misère  du 
peuple,  de  même  qu’un  corps  , dont  une  mauvaife  digeftion 
obftrueroit  la  circulation  & diminueioit  le  jeu  nécelïaire  &:  les 
rapports  de  fes  organes  , feroit  entraîné  vers  fa  deftru&ion. 

Ces  idées  font  devenues  familières  au  peuple  . parce  que 
la  liberté  lui  a rendu  la  faculté  de  calculer  fes  vrais  intérêts  y 
le  defir  de  perfectionner  fon  bien  être,  8c  le  fentiment  de 
ce  qui  peur  y contribuer.  Son  opinion  ed  formes  à cet  egard  % 
8c  vous  devez  la  refpeCKr  en  rendant  hommage  a cette  vé- 
rité éternelle  , que  les  goovernernens  font  faits  pour  les  peu- 
ples , 8c  non  les  peuples  pour  les  gouverne  mens.. 

Il  exifte  un  mode  vraiment  machiavélique  de  fermer  la 
bouche  à tout  contradicteur  , en  fufpeCtant  d’avance  fes  in- 
tentions , en  le  préfentant  comme  cherchant , par  une  faufle 
popularité  , à entraver  toute  efpèce  de  i mefures  falutaires  : 
certainement  je  ne  craindrai  point  de  femblables  imputations 
dans  la  circonftance  actuelle , 8c  Ion  parviendroit  difficile- 
ment à perfuader  au  peuple  que  celui  qui  s’oppofe  à l’im- 
pôt fur  le  fei , s’oppofe  à Ion  bonheur. 

Si  tel  étoit  l’argument  qu’on  voulût  moppofer  , avec 
quel  avantage  j’oferois  le  combattre  ! & je  dirois  : Quel 
eft  le  vrai  républicain , l’ami  perfévérant  de  la  liberté  pu- 
blique} celui  qui  propofe  les  moyens  d’oppreffion  dont  les 
tyrans  ont  toujours  fait  ufage  paur  affiervir  les  peuples  , 
ou  celui  qui  veut  cohferver  au  peuple  les  élémens  de  la 
liberté  , I’aifance  domeflique  êc  la  facilité  d’exi&er  ? 
Celui  qui  prépare  la  fpoiiation  générale  des  fortunes  8c 
la  mitère  publique,  ou  celui  qui  veut  arrêter  l'efTort  des  for- 
tunes fcandaleufes  8c  coloffales?  Lequel  regrette  l’ancien  ré- 
gime , de  celui  qui  veut  en  rétablir  les  attributs  , ou  de  ce- 
lui qui  veut  maintenir  la  République  par  la  confervation 
des  privilèges  qui  l’ont  fait  aimer,  & l’éloignement  de$ 
g^us  qui  ont  provoqué  le  renVërfemçnt  du  trône, 
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L’on  m’objedera  peut-être  que  l’impôt  du  fel  eft  indif- 
penfable  pour  remplir  la  fomme  des  recettes  néceftàires  : 
mais  où  eft  la  néceflité  de  porter  atteinte  à la  liberté,  Ôc 
d’exténuer  le  corps  poiitiqqe  pour  obtenir  une  fomme  de 
très- peu  de  chofe  en  fus  , tandis  qu’un  meilleur  emploi  de 
nos  refiources  peut  y fuppléer  d’une  manière  bien  plus  effi- 
cace. Qui  de  nous  n’eft  pas  convaincu  , votre  commiflion 
même  ne  fe  cache  pas  de  l’avouer  , que  5oo  millions  de 
recettes  bien  payés  Sc  fagement  diftribués  couvriront  tous 
nos  befoins  pour  l’an  7?  Plus  on  exige  d’impôts,  moins  Ton 
eft  en  fituation  de  les  obtenir,  plus  on  court  de  chances 
défavorables , & plus  on  créufe  le  précipice  qui  eft  ouvert 
fous  nos  pas. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  qu’il  n’y  a pas  de  comparaifon 
entre  les  3o  millions  que  l’on  vous  annonce  devoir  rentrer 
par  l’impôt  propofé  Si  la  perte  étonnante  qui  réfultera  de  la 
manière  dont  les  fournitures  de  la  République  doivent  être 
adjugées  : je  ne  crains  pas  , d’après  l’expérience  que  jJai  ac- 
quife  dans  les  fondions  publiques  que  j’ai  exercées,  de  vous 
affirmer  que  la  République  paiera  deux  & trois  fois  la  valeur 
des  objets  qu’elle  recevra. 

Si  j’avais  à vous  parler  des  moyens  propres  à concourir  à 
un  jufte  équilibre  dans  le  fyftème  des  finances  Ôc  à en  for-' 
tifier  toutes  les  parties  par  des  rapports  utiles , je  viendrois 
encore  à l’appui  des  obfervations  que  j’ai  préfentées  ; mais 
cela  me  paroît  hors  de  mon  fujet  , Si  je  crois  que  la  matière 
eft  fuflifamment  examinée. 

Il  ne  me  refte  qu’un  vœu  à former , c’eft  qu’en  vous  pro- 
nonçant fortement  contre  la  mefure  propofée  , vous  faftiez 
fentir  à votre,  commiflion  que  votre  intention  formelle  eft 
de  ne  vous  occuper  que  de  projets  qui  fe  concilient  avec  la 
liberté  des  peuples,  avec  les  principes  paternels  qui  doivent 
caraderifet  notre  gouvernement , Si  que  votre  volonté  ferme 
Sc  inébranlable  eft  de  vous  conferver  dignes  de  la  confiance 
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de  vos  mandataires , en  ne  prononçant  que  des  lois  qui  ref- 
pedent  fbn  indépendance  & fadenc  honneur  à votre  patrio- 
tifme. 

Je  demande  la  queftion  préalable  fur  le  projet  de  votre 
commiflîon. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Fruâidor  an  6. 
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